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COMMUNIQUÉ DE PRESSE 
Immersion dans la colonie d’Arles fondée par Jules César  
Genève, décembre 2018 – La Saison antique au Musée d’art et d’histoire de Genève (MAH) 
s’ouvre avec l’exposition César et le Rhône. Chefs-d’œuvre antiques d’Arles. Elle présente un 
ensemble d’objets remarquables, exceptionnellement prêtés par le Musée départemental Arles 
antique (MDAA) et le musée du Louvre ainsi que par plusieurs autres institutions. L’exposition 
propose une immersion dans la colonie fondée en 46 av. J.-C. par Jules César. Parmi les 
pièces phare présentées figurent de nombreuses trouvailles faites dans le Rhône, dont le 
buste présumé du célèbre dictateur mis au jour en 2007. 
César et le Rhône. Chefs-d’œuvre antiques d’Arles révèle le riche passé de la colonie romaine. Les 
collections du Musée départemental Arles antique, réunies aux objets arlésiens du Musée d’art et 
d’histoire, témoignent de trois siècles de prospérité découlant de sa position privilégiée, située près de 
la mer et sur l’axe rhodanien. Les fouilles subaquatiques ont révélé nombre de trouvailles dont l’étude 
a révolutionné les connaissances sur la cité : vestiges architecturaux d’édifices publics ou privés, 
objets de la vie quotidienne, éléments du monde funéraire... 
Arles et Genève ont un passé commun : Jules César. Proconsul de la Gaule transalpine, il se rend à 
Genève en 58 av. J.-C. pour mettre un terme à l’émigration helvète. Il mentionne le bourg dans ses 
Commentaire sur la Guerre des Gaules, le faisant entrer dans l’histoire. Quelques années plus tard, 
pour les vétérans de la VIe légion de Tiberius Claudius Nero, César fonde la colonie d’Arles, qui 
connaîtra un développement heureux et prospère. 
Les deux cités sont également liées sur le plan géographique, car l’une comme l’autre sont situées à 
des points stratégiques de l’axe rhodanien. Si Arles concentrait le trafic des personnes et des 
marchandises provenant de tout la Méditerranée, Genève assurait le rôle de plaque tournante vers 
l’Europe septentrionale. 
Des pièces exceptionnelles et inédites 
Pour la première fois en Suisse, César et le Rhône est l’occasion d’admirer des pièces 
exceptionnelles comme le buste présumé de Jules César et une statue en bronze d’un captif, prêtées 
par le MDAA, ou encore la Vénus et le faune d’Arles du musée du Louvre. Elle présente également 
des trouvailles récentes et inédites comme une roue de char ou encore un coffret en bois ainsi que les 
collections arlésiennes du MAH, constituées au XIXe siècle et dont les objets n’avaient jamais été 
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DOSSIER DE PRESSE 
Arles et Genève sont des villes baignées par les flots du même fleuve, axe de pénétration majeur du 
commerce méditerranéen. Dans l’Antiquité, des navires venus de tous les horizons faisaient étape à 
Arles. Une partie de leur chargement, remontant le cours du Rhône, était redistribuée via Genève 
jusqu’au-delà du Rhin.  
L’exposition César et le Rhône. Chefs-d’œuvre antiques d’Arles, construite autour d’œuvres 
particulièrement remarquables prêtées par le Musée Départemental Arles antique (MDAA) et par le 
musée du Louvre, propose un voyage à travers le passé de la florissante colonie romaine fondée par 
César. Les fouilles récentes ont révolutionné notre connaissance de l’urbanisme et du développement 
de cette cité romaine ainsi que de la navigation antique. Vestiges architecturaux d’édifices publics, 
objets de la vie quotidienne ou éléments du monde funéraire témoignent de la monumentalité et de la 
vitalité de celle que le poète Ausone qualifiait de « Petite Rome des Gaules ». 
Une opportunité unique 
Le MDAA a accordé au Musée d’art et d’histoire (MAH) non seulement le prêt exceptionnel de 
nombreux objets phares de sa collection, mais aussi de pièces inédites, issues de découvertes 
récentes, qui sont présentées pour la première fois à Genève et publiées dans le catalogue de 
l’exposition. Cet ambitieux projet, qui a mobilisé les équipes des deux institutions, a reçu le soutien 
immédiat des autorités politiques du Département des Bouches-du-Rhône. 
Des prêts hors norme ont par ailleurs été généreusement consentis par le Musée du Louvre. C’est en 
effet la seconde fois seulement que la Vénus d’Arles se voit confiée à une autre institution muséale. 
Trois autres œuvres essentielles pour l’histoire d’Arles figurent également dans l’exposition, dont le 
sarcophage dit « de Prométhée » qui aurait servi de sépulture à l’évêque Hilaire, personnage 




1. ARLES ET GENÈVE 
Nombreux sont les liens qui unissent les deux cités : géographiques, historiques, mais aussi 
scientifiques. 
► Unies par le Rhône 
Toutes deux dotées d’installations portuaires situées à un point de rupture de charge sur l’une des 
plus grandes artères fluviales d’Europe unissant le Nord au Sud, Arles et Genève sont, pour les 
Romains, deux portes d’entrée vers les provinces septentrionales de Germanie. 
► La conquête de la Transalpine 
Le destin de Genève est lié très tôt à celui du sud de la Gaule. C’est l’appel à l’aide de Marseille, 
menacée par les Celtes en 125 av. J.-C., qui déclenche la conquête par les Romains de la Gaule 
transalpine, incluant la vallée du Rhône jusqu’à Genève. Les Allobroges, qui occupent le bourg de 
Genève, passent ainsi sous domination romaine bien plus tôt que le reste du plateau suisse, qui 
demeure aux mains des Helvètes. Le Rhône constitue alors une frontière : la rive gauche, romaine, 
est tournée vers le Sud, tandis que la rive droite est encore gauloise. 
► Jules César  
César est une figure historique qui a marqué de son empreinte l’histoire de Genève et d’Arles. Alors 
proconsul de la Gaule transalpine, il se rend à Genève en 58 av. J.-C. pour mettre un terme à la 
tentative d’émigration des Helvètes. Afin d’empêcher leur départ vers la Saintonge (région de 
Bordeaux), il coupe le pont qui franchit le Rhône et édifie des fortifications sur la rive Sud. Les 
Helvètes, qui tentent alors de franchir le Rhône plus en aval (ce qui signifie entrer en territoire romain), 
offrent à César l’opportunité d’envahir la Gaule encore libre. La Guerre des Gaules, que César rédige 
six ans après les événements, fait entrer Genua dans l’histoire. En 46 av. J.-C., César fonde à Arles 
une colonie pour les vétérans de la VIe légion de Tiberius Claudius Nero. Elle porte le nom de Colonia 
Iulia Paterna Arelate Sextanorum et connaît au fil des siècles un développement heureux et prospère.  
► Des sites archéologiques très différents mais complémentaires 
Si Arles a conservé nombre de ses édifices publics antiques qui, à l’image de l’amphithéâtre, du 
théâtre ou des cryptoportiques, participent encore aujourd’hui à sa renommée. À Genève, les vestiges 
antiques de la bourgade, bien plus modestes, n’ont guère subsisté, mais le corpus d’inscriptions est 
abondant et apporte des données précieuses sur le fonctionnement de l’administration, les charges, 
l’identité des personnages influents et la vie quotidienne des habitants.  
► Le christianisme en commun 
À Arles et à Genève, la naissance du christianisme présente des similitudes frappantes – même si 
cette nouvelle religion s’y diffuse par des canaux différents – et suit, en quelques siècles, la même 
évolution. Chacune des deux cités devient un siège épiscopal ; Genève, qui n’était qu’une modeste 




► L’archéologie en partage 
Le Musée d’art et d’histoire conserve plus d’une centaine objets provenant de la cité d’Arles (petits 
bronzes, figurines de terre cuite, éléments de parure, récipients en verre, urnes et reliefs 
funéraires…). Hippolyte Jean Gosse, qui fut en charge des collections du Musée académique dès 
1864, y acquit un certain nombre de pièces et effectua même des fouilles à Saint-Pierre-de-Mouleyrès 
vers 1876, dont des fragments de sarcophage conservés au MAH pourraient être issus. Collectés au 
XIXe siècle, les objets du MAH s’ajoutent aux trouvailles remarquables faites encore récemment en 
Provence.  
Depuis 2016, les équipes du MDAA et du MAH ont uni leurs compétences pour réaliser une exposition 
et un catalogue de référence qui rassemblent les collections arlésiennes des deux institutions. Pour 
les deux musées, c’est l’occasion de présenter des pièces inédites au public et, pour les chercheurs 
rattachés à ces deux institutions, celle de renforcer de précieux liens de collaboration. 
 
2. LE COMMERCE RHODANIEN 
« Ouvre, Arles, douce hôtesse, ton double port, Arles, petite Rome gauloise, voisine de Narbonne  
(…). Par le Rhône tu reçois les marchandises de tout le monde romain, cependant tu ne les gardes 
pas pour toi, tu enrichis d’autres peuples, d’autres villes, tu en fais profiter la Gaule et l’Aquitaine au 
vaste sein », (Ausone, Ordo Urbium Nobilium, X, IVe siècle). 
Arles est un trait d’union entre la Méditerranée et le réseau fluvial conduisant vers le nord et l’est de 
l’Europe et donc à Genève. Dotée d’un avant-port (Fos) et d’un port fluviomaritime important, elle voit 
converger différents types de navires venant de tout le bassin méditerranéen, chargés de vin, d’huile, 
de garum (condiment en sauce), de conserves de poissons ou de fruits, de produits médicinaux, de 
matières premières, de vaisselle, d’objets de luxe, de sarcophages en marbre issus d’ateliers 
romains… Une partie de ces cargaisons, déchargée dans le port, est redistribuée sur place. Ainsi, les 
amphores arrivées à destination étaient vidées ; le contenant, encombrant et désormais inutile, était 
souvent jeté dans les profondeurs du Rhône. Les dépotoirs ainsi constitués sont aujourd’hui une mine 
de renseignements pour les archéologues. Les autres marchandises, remontant le cours du Rhône, 
étaient redistribuées plus au nord, notamment à Genève. 
Les fouilles subaquatiques, menées tant dans le Rhône qu’aux Saintes-Maries-de-la-Mer, ont 
contribué à renouveler notre connaissance de la navigation antique. Si une majorité de bateaux 
fluviaux à fond plat devaient naviguer sur le Rhône, de petits navires maritimes remontaient 




Le contrôle des marchandises 
À l’époque romaine, le commerce est strictement réglementé. Une puissante administration contrôle 
tous les échanges. Dans les ports, les mensores (mesureurs) vérifient les cargaisons dès l’arrivée des 
navires, que les denrées soient conditionnées en vrac ou dans des amphores. 
De nombreux témoignages du contrôle des marchandises sont parvenus jusqu’à nous. Parmi les 
instruments de mesure figurent les balances à deux plateaux, munies de règles calibrées et de poids 
en métal (fig. 1). Leur précision est authentifiée par des poinçons. L’administration peut placer certains 
produits sous douane en scellant des caisses et des ballots au moyen de cachets de plomb.  
Le commerce des denrées revêt naturellement pour l’administration un intérêt fiscal. Dès Auguste, les 
provinces sont taxées. La Quadragesima Galliarum (Quarantième des Gaules) est un impôt direct, 
créé vers 15 av. J.-C. Tous les biens qui y pénètrent par terre ou par mer sont frappés d’une taxe qui 
représente le quarantième de la valeur de la marchandise. Un réseau de stations est établi à cet effet. 
Des postes de péages se trouvent dans les différents ports de Gaule (dont Arles), mais aussi le long 
des principaux axes routiers, comme à Genève et Saint-Maurice, sur la route reliant le lac Léman au 
col du Grand-Saint-Bernard. Ces informations nous sont parvenues grâce à des inscriptions (fig. 2). 
Parmi les trouvailles les plus insolites faites à Arles figure un embout de pipette de dégustation en 
terre cuite (fig. 3). Il s’agit d’un objet à vocation commerciale, dont l’iconographie d’un sarcophage 
illustre l’utilisation. On y voit un négociant tenant dans sa main droite une coupe qu’il a remplie du vin 
d’un tonneau à l’aide de la pipette qu’il tient dans sa main gauche ; le client s’apprête à goûter le 
breuvage. C’est l’emptio ad gustu, soit l’achat au goût mentionné par les textes antiques. Le client a 
emporté une bourse remplie d’argent qui servira à conclure la transaction si le vin dégusté dans la 
boutique lui plaît !  
       





3. LE PARCOURS DE L’EXPOSITION 
L’exposition s’articule en cinq sections, qui mettent en scène plus de quatre-cents œuvres. 
Introduction 
Au IIe siècle av. J.-C., la Narbonnaise entre dans l’orbe de l’Empire romain. Rome contrôle ainsi les 
deux axes cruciaux du monde méditerranéen occidental : la vallée du Rhône - de la mer à Genève - et 
les voies qui relient l’Italie à la péninsule ibérique.  
Une statue de captif en bronze (fig. 4), remarquable tant par la qualité de son exécution que par son 
état de conservation, accueille le visiteur. Elle pourrait évoquer la soumission de la Narbonnaise et 
son intégration au sein de l’Empire. 
 
fig. 4 
Section 1 : Le Rhône, fleuve aux trésors 
Les découvertes subaquatiques sont une source archéologique précieuse non seulement pour la 
connaissance de l’architecture navale, mais aussi pour celle de l’urbanisme, du commerce ou de la 
circulation des biens et des personnes. Les objets sortis du Rhône, de l’Arve et du Léman sont 
présentés au travers d’une scénographie évoquant le pont d’un chaland ainsi que le milieu 
subaquatique.  
Des pièces exceptionnellement bien conservées furent d’abord trouvées dans le Rhône, des Saintes-
Maries-de-la-Mer à Genève, de façon fortuite. C’est le cas d’une statuette d’Hercule en bronze 
découverte dans le delta (fig. 5), de patères en argent apparues entre Arles et Tarascon (fig. 6) ou 
d’un autel à Silvain retrouvé à Genève près du pont de l’Île (fig. 7). 
Les fouilles subaquatiques ne sont possibles que depuis trente ans, grâce aux progrès techniques du 
scaphandre autonome. L’épave d’un chaland gallo-romain de trente-et-un mètres de longueur, baptisé 
Arles-Rhône 3, que l’on peut rapprocher de nos péniches actuelles, a ainsi fait l’objet, entre 2008 et 
2013, d’une fouille exhaustive, d’un renflouement suivi d’une restauration. Ce bateau, qui servait à 
transporter les marchandises le long du Rhône, occupe depuis octobre 2013 une place centrale au 
sein du Musée départemental Arles antique (fig. 8). Son état de conservation est remarquable, comme 
le montre la maquette qui en a été faite, présentée dans l’exposition auprès d’éléments d’origine de 
l’embarcation. Un film d’animation revient sur les circonstances de son naufrage. Des vitrines 
   
 
 
présentent en outre des objets liés à la construction et à l’architecture navales ainsi que des 
témoignages de la vie à bord, comme de la vaisselle ou des conserves employées par les marins. 
    
fig. 5                           fig. 6                                       fig. 7                        fig. 8 
Section 2 : Vie du port et commerce 
Le commerce rhodanien, son organisation ainsi que la diffusion des marchandises sont mis à 
l’honneur. C’est en effet par Arles que transitent les produits parfois pondéreux qui sont ensuite 
transportés via le Rhône et ses affluents jusque dans nos contrées et même au-delà. Ainsi, des objets 
trouvés à Genève, telle une amphore de Gaza, ou provenant de la colonie romaine de Nyon (herme) 
ou de celle de Martigny (statues d’Apollon citharède et d’Hercule, fig. 9), viennent illustrer l’importance 
de cet axe commercial. 
   
fig. 9 
Section 3 : Arles, «Petite Rome» des Gaules 
Le plan urbanistique de la colonie d’Arles, ses monuments publics et ses décors sculptés reproduisent 
l’image de Rome. L’édification du rempart augustéen, du forum et du théâtre contribuent à la 
monumentalisation et à la romanisation de la colonie. Suit un siècle plus tard, sous les Flaviens, la 
construction de l’amphithéâtre, et enfin celle du cirque au milieu du IIe siècle. En témoignent une 
aquarelle de Jean-Claude Golvin, qui présente une vue aérienne de la cité, et des éléments 
d’architecture (chapiteaux, fragments d’architrave, acrotères) ou de décor sculpté (telle la Vénus 
d’Arles qui ornait le mur de scène du théâtre).La romanisation est également visible dans l’architecture   
 
 
privée et la vie quotidienne des habitants. Une remarquable mosaïque représentant Europe (fig. 10), 
qui ornait le sol d’une habitation privée, des pièces de mobilier, des éléments de parure ou encore des 
objets destinés à la toilette et aux soins en sont l’illustration. 
 
fig. 10 
Section 4 : La diffusion des idées 
Cette section, initiée par des portraits d’hommes de pouvoir, pose un regard sur l’empreinte politique 
du modèle romain. Le buste présumé de César découvert à Arles en 2007, dont l’attribution continue 
à diviser les spécialistes, est mis en exergue (fig. 11). Une installation permet de comparer le profil de 
la statue avec ceux que l’on connaît par les monnaies frappées de son vivant mais aussi après sa 
mort. D’autres portraits sculptés ou représentés sur des monnaies émises par l’atelier monétaire 
d’Arles sont présentés chronologiquement. 
La visite se poursuit par l’évocation des valeurs que véhiculent les mondes païen et chrétien, tant 
dans le domaine des croyances et pratiques religieuses (la religion romaine et ses syncrétismes 
versus le monothéisme du christianisme) que dans le domaine funéraire. Un fragment de sarcophage 
païen orné d’un lion, dont le revers a été travaillé pour être remployé comme plaque de chancel, 
illustre le passage d’un monde à l’autre. Il en est de même d’un sarcophage présentant la légende de 
la création de l’homme par Prométhée qui aurait été réutilisé pour abriter la dépouille d’Hilaire, évêque 
d’Arles (fig. 12). 
   
fig. 11                 fig. 12 
Section 5 : Les gens d’alors (Genève)  
Que se passait-il à Genève à l’époque romaine ? L’épigraphie livre un témoignage direct exceptionnel 
et d’une grande richesse. Quatre inscriptions de nature diverse jettent un éclairage sur la vie d’alors : 
la religion, les institutions, la mort, etc. Leur surface noircie par des années d’exposition à l’air dans la 
cour du MAH a été habillement restaurée en 2018 par les équipes de conservation-restauration au 
moyen d’un laser. Soutenues par une installation interactive, ces stèles dévoilent ainsi les échos de 
passions, de luttes et de drames… 
 
 
Conclusion : la fin d’un monde 
Quel sort fut donc réservé aux vestiges antiques d’Arles ? Alors que des éléments d’architecture ont 
été remployés, tel un relief figurant les Dioscures retaillé en bouche d’égout (fig. 13), l’amphithéâtre a 
dû sa survie aux maisons médiévales bâties en son sein.  
L’intérêt pour les ruines s’éveille dès le XVIe siècle. Le sol livre des objets collectés par les savants, tel 
Hippolyte-Jean Gosse, conservateur des Musées archéologique et épigraphique, qui ramène à 
Genève des objets arlésiens. 
Une carte de Genève apposée au sol clôt le parcours : les vestiges du passé romain de Genua, bien 
moins visibles qu’à Arles, sont cependant toujours-là, mais sous nos pieds et au musée ! 
 
fig. 13 
4. QUELQUES OBJETS PHARES 
Le captif (fig. 4) 
 
Cette statue d’un homme nu à genoux, les mains entravées dans le dos, est d’une exécution 
exceptionnelle. Barbu et moustachu, certains y voient un Gaulois. Il faisait partie d’un groupe (perdu) 
auquel il a été arraché.  
L’œuvre, qui représente vraisemblablement un barbare vaincu, devait appartenir à un monument 
public d’Arles conçu pour célébrer le triomphe de Rome. Il pouvait s’agir d’une commémoration de la 
conquête des Gaules par César, ou d’un symbole plus général du pouvoir romain. À la finesse 
d’exécution et à la dimension de la ronde-bosse, on reconnaît le travail d’un atelier confirmé qui s’est 
inspiré d’un modèle hellénistique.  
 
 
On peut imaginer ce à quoi devait ressembler le groupe statuaire d'après les représentations connues 
sur des monnaies romaines dès le milieu du Ier siècle av. J.-C. Le captif se tenait probablement à 
gauche, tourné vers un trophée se présentant sous la forme d’un mât auquel sont suspendues les 
armes des vaincus. À droite pouvait se trouver un autre captif, homme ou femme. 
Il s’agit de l’une des plus anciennes représentations sculptées d’un captif nu en bronze appartenant à 
un trophée. On ignore comment il a pu se retrouver au fond du Rhône, d’où il a été tiré en 2007, mais 
ce sont les conditions particulières qu’offre ce milieu qui ont permis son exceptionnelle conservation. 
Statue de captif 
4e quart du Ier s. av. J.-C.  
Bronze. Dimensions : H. 63,3 ; L. 28 ; Pr. 44,5 cm ; poids 18,96 kg 
Musée départemental Arles antique, inv. RHO.2007.06.1962. 
© MDAA, photo : Jean-Luc Maby 
 
Le présumé César d’Arles (fig. 11) 
 
La découverte de ce buste dans le Rhône en 2007 a été très médiatisée. Sculpté en marbre blanc de 
Dokimeion (Turquie), il figure un homme imberbe d’âge mûr. Son front, large et dégarni, le contour de 
ses yeux et de sa bouche, ainsi que son menton sont marqués de profondes rides. Les cheveux fins 
sont peignés vers l’avant. La tête est légèrement inclinée vers la droite, comme le montrent les plis du 
cou, ce qui souligne une pomme d’Adam saillante. La découpe à l’arrière du buste et le ressaut situé 
en dessous, où étaient fixées deux tiges en fer, suggèrent son insertion dans un pilier en hermès. 
Exceptionnellement bien conservé, il n’a subi que des éraflures au niveau du nez et de l’oreille 
gauche. 
L’identification de ce portrait est encore sujette à débat et deux hypothèses principales ont été 
présentées. Les uns affirment que cet homme peut être identifié à Jules César par comparaison avec 
des portraits posthumes du dictateur. Cette représentation serait ainsi, au vu de sa datation, la seule 
exécutée de son vivant. Pour d’autres spécialistes, il s’agirait plutôt du portrait d’un contemporain de 
l’homme d’État, présentant des caractéristiques iconographiques « césariennes »… 
 
 
Buste présumé de Jules César  
Milieu du Ier s. av. J.-C. 
Marbre. Dimensions : H. 39,5 ; L. 22 ; Pr. 18 cm 
Musée départemental Arles antique, inv. RHO.2007.05.1939. 
© MDAA, photo : Rémi Bénali 
 
Sarcophage d’Optatina Reticia (fig. 14) 
 
Ce couvercle de sarcophage figure en bas-relief des scènes de l’Ancien Testament : Adam et Ève se 
tiennent de part et d’autre de l’arbre du Bien et du Mal et cachent leur nudité avec une feuille alors 
que l’ange vient les chasser du Paradis ; plus loin, Daniel est figuré entre deux lions, recevant le 
secours divin ; enfin, tout à droite, on distingue l’histoire de Jonas, partiellement conservée.  
Emblématique d’un monde en transition, le cartouche porte une épitaphe de style encore classique, 
entourée par des génies ailés, réminiscence des amours païens. Le surnom de la défunte, Pascasia, 
ne laisse toutefois aucun doute sur sa foi chrétienne. 
Au XVIIIe siècle, ce couvercle a été remployé comme balustrade au maître-autel de l’église de Saint-
Honorat. 
Couvercle du sarcophage d’Optatina Reticia, surnommée Pascasia 
Milieu du IVe siècle apr. J.-C. 
Découvert à Arles, depuis le XVIe siècle dans l'église de Saint-Honorat 
Marbre, atelier de Rome. Dimensions : H. 35,5 cm ; L. 164 ; Pr. 19 cm 
Musée départemental Arles antique, inv. FAN.1992.2485 




Vénus d’Arles (fig. 15) 
 
« Tu es belle, ô Vénus d’Arles, à faire devenir fou ! » louait un vieux poème provençal de Théodore 
Aubanel. Chateaubriand, Flaubert, George Sand, Alexandre Dumas, ou encore Stendhal, tous ont 
célébré le doux modelé de la Vénus d’Arles. Cette magnifique statue en marbre de près de deux 
mètres de haut est un prêt tout à fait exceptionnel du musée du Louvre, où elle fait partie de 
l’exposition permanente. 
Mise au jour en 1651, près du théâtre antique dont elle devait décorer le front de scène, elle constitue 
l’une des plus prestigieuses découvertes faites à Arles et fut d’ailleurs donnée à Louis XIV pour orner 
le palais de Versailles. Sa restauration controversée par le sculpteur Girardon, au XVIIe siècle, lui 
restitue des bras, qu’il imagine tenant une pomme et un miroir. Le drapé dévoile un torse délicat, la 
chevelure ondulée est retenue par un chignon et un double ruban, les lèvres et les paupières sont 
charnues. Il s’agit ici probablement d’une copie romaine d’un original grec de Praxitèle datant du IVe 
siècle av. J.-C. Modèle de beauté, symbole de pureté, cette Vénus aurait servi de référence à Frédéric 
Mistral pour vanter la beauté classique des Arlésiennes. 
Vénus d’Arles 
Ier siècle apr. J.-C. 
Découverte à Arles, Théâtre antique, dernier quart du Ier siècle apr. J.-C. (d’après un modèle du IVe 
siècle av. J.-C.) 
Marbre de l’Hymette, atelier de Rome ( ?). Dimensions : H. 220 ; L. 102 ; Pr. 65 cm 
Musée du Louvre, MR 365 (Ma 439)  





Roue de chariot (fig. 16) 
 
Présentée pour la première fois au grand public et exceptionnelle par sa rareté et son état de 
conservation remarquable, cette roue en bois cerclée de fer était celle d’un chariot romain (carpentum 
ou carrus). C’est sa robustesse et la présence de dix rayons plutôt que huit qui permettent d’attribuer 
cette roue à un véhicule destiné au transport de matériaux lourds. Les pièces de bois ont été taillées 
dans un frêne commun, qui était très présent sur les rives antiques du Rhône et dont le bois dur et 
flexible était utilisé aussi pour les chars de combat. Cette roue a été découverte en 2014 dans un 
dépotoir du Rhône, entourée de statues et d’éléments architecturaux en marbre. 
Roue de chariot 
IVe siècle apr. J.-C. 
Découverte à Arles, fouilles du Rhône, 2014 
Bois de frêne commun et fer, dimensions : D. 102 cm 
Musée départemental Arles antique, inv. RHO.2014.X-Y.18.II.332 
Dépôt du DRASSM 
© ARC-Nucléart 
 
Coffre (fig. 17) 
 
Découverte exceptionnelle, tant par son état de conservation que par le mystère qui entoure son 
contenu et sa fonction, ce coffre en bois renforcé de plaques en fer et en bronze a été repêché au sud 
d’Arles, en 2013, par 8 mètres de fond. Sur son sommet, une porte s’ouvrait vers le haut ; à l’avant on 
distingue les restes d’une serrure. Ce type de meuble devait servir à stocker des objets de valeur ou 
 
 
des ustensiles. Mais son contexte de découverte dans le fleuve, à proximité de fragments de stèles et 
de sarcophages liés à une nécropole des IIe et IIIe siècles, n’exclut pas une fonction funéraire. Il aurait 
alors été déposé dans la chambre d’un mausolée, comme réceptacle à offrandes ou comme coffret 
contenant les objets personnels du défunt. 
Coffre 
Ier-IIe s. apr. J.-C. ? 
Découvert à Arles, fouilles du Rhône, 2013 
Bois, fer et alliage cuivreux 
Dimensions : H. 38,5 ; L. 27 ; Pr. 18 cm 
Musée départemental Arles antique, inv. RHO.2013.Z620.1155 
© ARC-Nucléart 
 
5. LES ACTEURS PRINCIPAUX DU PROJET 
Le Musée d’art et d’histoire de Genève (MAH) 
Le Musée départemental Arles antique (MDAA) 
Le musée du Louvre, Paris 
 
De nombreux autres musées partenaires, suisses ou étrangers, ont consenti des prêts importants qui 
contribuent à la réussite de cette exposition : 
En France : Musée Calvet, Avignon ; Musée de la Vieille Charité, Marseille 
En Suisse : Musée romain, Nyon ; Musée cantonal d’archéologie et d’histoire, Lausanne ; Musée 
d’histoire du Valais, Sion, Fondation Pierre Gianadda, Martigny 
 
6. LES POINTS FORTS DE L’EXPOSITION 
► Une collaboration internationale d’envergure 
► Le prestige des pièces prêtées par le Musée départemental Arles antique et le Musée du Louvre  
► Le bénéfice tiré de la complémentarité des collections des musées d’Arles et de Genève 
► La mise en valeur de pans oubliés des collections genevoises 
► Le parcours didactique, notamment destiné aux scolaires, à la découverte du monde romain et des 






Publié à l’occasion de l’exposition, le catalogue richement illustré rend compte des connaissances 
acquises au fil de ces dernières années. Il bénéficie de l’expertise de nombreux auteurs, une vingtaine 
d’archéologues chevronnés dont certains sont impliqués depuis l’origine dans ces chantiers qui ont 
révélé des œuvres phares. Alternant articles thématiques et notices sur une sélection d’œuvres 
essentielles, et pour certaines inédites, présentées dans l’exposition, cet ouvrage destiné au grand 
public aborde la fondation de la colonie d’Arles par César, la navigation fluviale et les échanges 
commerciaux entre la Méditerranée et le nord de l’Europe ainsi que l’urbanisme, le développement du 
port antique, la vie quotidienne ou encore les pratiques funéraires. Les images révèlent, quant à elles, 
la finesse d’exécution et l’état de conservation souvent remarquable des objets trouvés dans le limon 
du fleuve. 
 
César et le Rhône. Chefs-d’œuvre antiques d’Arles 
Sous la direction de Béatrice Blandin, co-édité par le Musée d’art et d’histoire, Genève, et les éditions 
Snoeck, Gand, 2019 
Disponible en français, 224 pages 
En vente au Musée d’art et d’histoire, CHF 39.- 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
